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La fabrique de l’auteur : l’exemple des
chansonniers occitans
Aurélie Barre

OUTLINE

Inventer un auteur
Raconter une fiction

TEXT

La lit té ra ture mé dié vale trouve sa spé ci fi ci té dans une série de phé‐ 
no mènes que nous pen sons au jourd’hui en termes de manque : dif fi‐ 
ci le ment sai sis sable en rai son de l’ora li té qui la ca rac té rise ha bi tuel le‐ 
ment en ses pre mières réa li sa tions, c’est une lit té ra ture qui n’a ori gi‐ 
nel le ment pas de sup port concret, stable, du rable 1. Le texte ma nus‐ 
crit ne coïn cide pas avec le mo ment de la nais sance de l’œuvre, il est
plus tar dif, éloi gné du mo ment de la com po si tion et de la per for‐ 
mance  : les branches du Roman de Re nart sont par exemple co piées
plus de 50  ans après leur ré ci ta tion  ; les ma nus crits du Per ce val de
Chré tien de Troyes (com po sé au tour de 1282-1283) sont tous pos té‐ 
rieurs au XIII  siècle. La main n’est bien en ten du pas celle de leur au‐ 
teur mais celle d’un co piste (un écri vain, au sens lit té ral) et il faut at‐ 
tendre le XIV   siècle pour lire les pre miers ma nus crits au to graphes,
que l’ad jec tif soit pris dans son sens large –  un ma nus crit dont la
confec tion est en ca drée par l’au teur, qui exerce donc son au to ri té –,
ou au sens lit té ral, le ma nus crit étant alors de la main même de l’au‐ 
teur. Dans le Moyen Âge du XII  siècle, le sup port n’est pas la sur face
sans vie et bi di men sion nelle du par che min, il est de chair et d’os  :
l’œuvre est trans mise de bouche à oreille. Le conteur est vi suel le ment
là au mo ment de sa per for mance orale (il fait acte de pré sence), et
change en prin cipe à chaque nou velle au di tion : l’ac tua li sa tion (hic et
nunc) est celle d’un je qui varie selon les cir cons tances mais qui sur‐ 
tout dis pa raît une fois la per for mance ter mi née, lais sant une place
va cante et si len cieuse. Car il n’y a pas d’ar chives de la voix (elles sont
très ré centes), pas d’en re gis tre ment, de cap ta tion qui per met trait de
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figer une pré sence du je poé tique, mais aussi de la sin gu la ri ser selon
les traits de son vi sage, l’in to na tion ou le rythme de sa voix. Le
conteur ou plu tôt les conteurs suc ces sifs nous échappent au‐ 
jourd’hui. Ils n’ont pas de nom, pas de corps 2.

Le constat est le même pour les scribes dont les mains se suc cèdent
par fois à la copie d’un ma nus crit avec pour seuls in dices la cou leur de
l’encre, l’épais seur de la plume : les co pistes signent très ra re ment le
texte, et leur fi gu ra tion –  comme celle des conteurs ou jon gleurs  –
dans les en lu mi nures, les ta pis se ries ou sur des fresques est sou vent
très co di fiée, sans signes ex pres sifs de leur per so na, en l’ab sence de
por trait res sem blant avant le XIV   siècle 3. Dis pa rais sant, le conteur
comme le scribe em portent avec eux l’au teur au quel ils se sont tour à
tour sub sti tués : dis sé mi né en ces mul tiples ac tua li sa tions, celui- ci ne
fait pas en core au to ri té à cette pé riode et s’ef face. Le manque est là
aussi  : beau coup de textes de notre lit té ra ture mé dié vale sont sans
au teurs et leur œuvre est don née en par tage, mo di fiée au gré des cir‐ 
cons tances. En l’état de notre do cu men ta tion, nombre de textes lit té‐ 
raires sont res tés ano nymes : dans Qu’est- ce qu’un au teur ?, Fou cault
dis tingue en effet net te ment textes lit té raires et textes scien ti fiques
quant aux mo da li tés d’as si gna tion d’un dis cours à un nom propre 4.
Sur tout, Fou cault énonce – ce qui est par ti cu liè re ment opé rant pour
la lit té ra ture mé dié vale – que le nom d’au teur
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as sure une fonc tion clas si fi ca toire ; un tel nom per met de re grou per
un cer tain nombre de textes, de les dé li mi ter, d’en ex clure quelques- 
uns, de les op po ser à d’autres. En outre, il ef fec tue une mise en rap ‐
port des textes entre eux ; […] que plu sieurs textes aient été pla cés
sous un même nom in dique qu’on éta blis sait entre eux un rap port
d’ho mo gé néi té ou de fi lia tion, ou d’au then ti fi ca tion des uns par les
autres, ou d’ex pli ca tion ré ci proque, ou d’uti li sa tion conco mi tante 5.

Le nom ou le so bri quet at ta chés à un texte ou à une œuvre consé‐ 
quente et consti tuée – Chré tien de Troyes, Marie de France ou Ru te‐ 
beuf – ne donne pas pour au tant à l’au teur d’exis tence phy sique ou
bio gra phique. Paul Zum thor a ainsi pu écrire dans Langue, texte,
énigme que «  l’en semble lit té raire mé dié val ap pa raît à nos yeux
comme une poé sie presque to ta le ment “ob jec ti vée” : je veux dire dont
le sujet nous échappe 6 ». Il ajoute :
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Ce qui rend le poète pré sent, c’est l’élan ini tial, une pul sion trans for ‐
ma trice af fec tant le texte en tier. Toute ori gine s’ef face : la voix
s’étouffe dans le texte qu’elle com pose, avec le quel elle com pose,
neutre, des truc teur des iden ti tés ini tiales 7.

Les manques qui com pliquent notre ap pré hen sion de la lit té ra ture
mé dié vale et qui lui donnent ce ca rac tère in sai sis sable ou dés in car né
sont aussi très cer tai ne ment à l’ori gine de la conscience de l’écri ture
comme chambre d’en re gis tre ment, comme mé moire de ce qui risque
d’être ou blié. La fra gi li té de la voix et de la per for mance est double :
d’abord elle fait craindre la dis pa ri tion de l’œuvre ori gi nelle – quand
les voix se se ront tues – ; elle me nace aussi de la dis per ser voire de la
cor rompre –  à moins qu’il ne s’agisse d’une «  ap pro pria tion
joyeuse 8 » : ses mul tiples ac tua li sa tions de vant des pu blics et en des
cir cons tances dif fé rentes la font bou ger selon des ré gimes de va‐ 
riance et de mou vance que Paul Zum thor 9 ou Ber nard Cer qui gli ni ont
tous deux ana ly sés  : «  l’écri ture mé dié vale […] est va riance 10  ». Le
ma nus crit en tend ainsi, après la cir cu la tion orale des œuvres, conser‐ 
ver les textes pro fanes comme il a pré cé dem ment copié les textes la‐ 
tins sa crés ou his to riques. Le ma nus crit fixe et fige les œuvres mais
l’écri ture est en core une façon de les ora li ser. D’abord parce que
toute lec ture est en core lec ture à voix haute jusqu’au XIV   siècle 11,
mais aussi parce que les ré cits eux- mêmes ont conser vé le sou ve nir
de cette voix ori gi nelle dans les apos trophes constantes aux au di‐ 
teurs/lec teurs qui rythment et dra ma tisent par fois les ré cits, mais
aussi dans la forme même des textes : que l’on pense à leur struc ture
ver si fiée et rimée, aux phé no mènes de ré pé ti tion, d’am pli fi ca tion, de
re prises de mo tifs qui sont au tant d’in dices d’une conni vence avec le
conteur, vi vi fiée au mo ment de la per for mance puis de la mise en
écrit.
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Mais la pé riode mé dié vale est longue et per met aussi, grâce à cette
éten due même, de sai sir un pro ces sus, la dy na mique d’une his toire
lit té raire qui voit l’émer gence de la fi gure de l’au teur conjoin te ment à
celle du livre, pensé bien sou vent à l’ori gine en termes de com pi la tion
et d’an tho lo gie  : le ma nus crit ac cueille ainsi fré quem ment plu sieurs
œuvres par fois très hé té ro gènes. C’est aussi une pé riode qui voit
l’émer gence de la fi gure de l’au teur dans les textes mêmes 12, dans des
œuvres qui tendent pro gres si ve ment à fi gu rer l’in di vi duel, le monde
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et le moi – s’éman ci pant de ce que Paul Zum thor a pu dé fi nir, par lant
entre autres du grand chant cour tois comme d’un je uni ver sel 13  –
pour aller vers quelque chose qui re lè ve rait da van tage de la mi me sis.
Le lan gage poé tique mé dié val dans cette durée qui l’a consti tué et l’a
vu évo luer met en effet pro fon dé ment en ques tion les mo da li tés de
pré sence de l’au teur dans son texte, mais aussi la re la tion que l’au teur
ou le conteur en tre tient avec son texte, avec son œuvre : quelle est la
ré fé ren tia li té du je qui y ap pa raît, qui scande les étapes du récit,
comme dans le Tris tan de Bé roul ou le Roman de Re nart ? Qui est ce
je qui chante dans la poé sie ly rique en re pre nant à chaque vers des
topoï maintes fois em ployés, pour dire l’éveil prin ta nier ou sa dou leur
d’aimer une femme loin taine ? Ce je n’est- il pas alors, avant tout, un
être lit té ra ri sé qui n’a d’exis tence que dans le chant ly rique qui le
confi gure et qui lui donne ses contours d’ap pa rence si sin gu liers mais
en réa li té plei ne ment fic tion nels et poé tiques ?

In ven ter un au teur
Il y a, dans la poé sie oc ci tane, entre le XII  et le XIII  siècles, un point de
bas cule en ga geant des mu ta tions pro fondes sur le plan de l’énon cia‐ 
tion, de la ré cep tion mais aussi de la ma té ria li té de ses sup ports. Les
chan son niers ras semblent et co pient à cette époque les pièces de la
poé sie ly rique oc ci tane qui ont cir cu lé ora le ment au siècle pré cé‐ 
dent : ils at tri buent à chaque texte un au teur, et à chaque au teur une
vie et un por trait. Le som maire des chan son niers as signe en outre un
ordre aux poèmes et aux poètes et un titre (fig.  1) 14  : la pe tite ru‐ 
brique rouge dé fi nit exac te ment l’enjeu de ces pages : « Aqui son es‐ 
crig li noms dels tro ba dors qui son en aquest livre que ant tro ba das
las can sos l’un après l’autre » (« Ici sont écrits les noms des trou ba‐ 
dours qui sont ras sem blés dans ce livre et on y trouve les chan sons
nom mées les unes après les autres » – notre tra duc tion).
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Fig. 1. Som maire du chan son nier I, f (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b8419245d/f11.i

tem)  (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b8419245d/f11.item) 1 r (https://gallica.bnf.fr/ark:/12

148/btv1b8419245d/f11.item)  (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b8419245d/f11.item).
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Ce geste de col lecte est d’abord mé mo riel : il re tient la voix et donne
au poète une image, un por trait, pour la pos té ri té ; opé ra tion de re‐ 
cueil, le ma nus crit ac cueille les poèmes pour les pro té ger de l’oubli et
leur don ner une pa ter ni té, selon l’une des orien ta tions du verbe « re‐ 
cueillir  ». Mais, ce fai sant, les chan son niers re con fi gurent aussi en
pro fon deur la poé tique ori gi nelle des textes et, dans ce geste et dans
sa ma té ria li té, se fait jour la mu ta tion de la voix pre mière dé sor mais
dotée d’un ethos presque bio gra phique. La col lecte des poèmes dans
les chan son niers en tend consti tuer et dé fi nir pro fon dé ment le lien de
l’au teur à son texte propre et à son image  : le texte ori gi nel le ment
« ob jec ti vé » trouve son au teur, le fa brique, l’in di vi dua lise. Cette mu‐ 
ta tion poé tique es sen tielle semble d’abord la consé quence d’un dis‐ 
po si tif plas tique sin gu lier pour la pé riode mé dié vale, un dis po si tif
d’« au teu ri sa tion » 15 or ches tré par la ren contre du texte – et de plu‐ 
sieurs ni veaux de texte – et de l’image.

Les deux re cueils les plus an ciens que nous ayons conser vés, les ma‐ 
nus crits ju meaux I et K, sans doute fa bri qués à Ve nise pen dant le pre‐
mier quart du XIII   siècle, or ga nisent trois es paces com plé men taires
net te ment dé li mi tés (fig. 2 et fig. 3). En prose rouge, un pre mier texte
mêle ce que l’on dé signe ha bi tuel le ment sous les termes vidas et raz‐ 
zos.
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Fig. 2. Jor dan Bonel, Jau fré Rudel, chan son nier I, f (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv

1b8419245d/f256.item)  (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b8419245d/f256.item) 121 v (htt

ps://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b8419245d/f256.item)  (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/btv1b8

419245d/f256.item). BnF/Gal li ca
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